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Introduction


Dans la Franc-Maçonnerie, on appelle « pavé mosaïque » un dallage bicolore, généralement noir et blanc – mais on en connaît aussi quelques exemples anciens en rouge et blanc –, recouvrant, selon les rites, tout ou partie du sol du temple. Mais, même lorsqu’il ne recouvre que partiellement ce sol, il est toujours un endroit du temple où, dans la quasi-totalité des rites, figure ce pavé mosaïque : il s’agit du centre du temple, endroit où les Francs-Maçons ne posent jamais le pied mais où, au cours de la tenue, est tracé1 le Tableau de loge2, et ceci indique d’emblée sa haute importance au niveau symbolique.

Des types de sols pouvant être rapprochés du pavé mosaïque maçonnique sont présents dans les édifices sacrés depuis la plus haute Antiquité méditerranéenne et proche-orientale, et peuvent encore assez souvent être remarqués de nos jours dans nos églises et cathédrales3. Ainsi, puisque l’aspect bicolore de ce pavage met immédiatement en évidence une forme de dualité généralisée symbolisée par des couleurs très tranchées et irréductibles l’une à l’autre, peut-on comprendre que, dès l’origine de notre civilisation, il y eut une volonté très nette d’indiquer que les lieux sacralisés où sont célébrés les rites sont construits et ont pour base et pour sol une représentation de la dualité.

De même, si cette représentation de la dualité a pu prendre au cours des siècles des formes et des couleurs différentes, depuis les plus anciennes Loges précurseurs de la Franc-Maçonnerie, c’est toujours le nom de « pavé mosaïque » qui lui a été donné : cette désignation est donc en elle-même signifiante et nous en apprend beaucoup sur ce symbole. « Pavé » vient du latin pavare : « battre la terre pour l’aplanir, niveler le sol ». Le mot « pavé » peut désigner deux choses : le cube de pierre dont on se sert pour paver le sol, et ce sol lui-même lorsqu’il est recouvert de pavés. Avec cette rarissime, quasi unique, utilisation d’un matériau en pierre de forme cubique dans la construction – pierre cubique, donc, qui est par ailleurs d’une importance capitale dans la symbolique maçonnique –, nous voyons que, dans l’édifice sacré, tout doit être construit, y compris le sol, et même à commencer par lui. Quant au terme « mosaïque », on peut lui voir deux origines et deux significations très différentes. D’une part, il renvoie aux Muses, patronnes de tous les arts dans la tradition gréco-latine4 ; d’autre part, utilisé comme adjectif, il est le synonyme de « moïsiaque » et fait référence au personnage biblique de Moïse. Ce double sens possible insiste donc sur le fait que la construction de l’édifice sacré se fonde sur un art conçu en son plus haut niveau puisqu’il celui des Muses – la Franc-Maçonnerie parlera même, en la matière, d’Art royal –, mais aussi qu’en obéissant à des lois d’essence divine elle procède au rassemblement ce qui était épars : Moïse est en effet considéré comme le premier grand législateur de la tradition judéo-chrétienne, ayant transmis sur terre les commandements de l’Éternel5, mais on a aussi qualifié de « mosaïque » le peuple d’Israël sortant d’Égypte reconstitué, Moïse ayant rassemblé les douze tribus issues des patriarches.

L’on a aussi souvent souligné la ressemblance, non fortuite, du pavé mosaïque avec un échiquier ou un damier. Et c’est alors du côté de l’Orient et de l’Extrême-Orient qu’il nous faut chercher d’autres significations de ce symbole, qui s’ajouteront aux précédentes sans les exclure ni les contredire.

Riche de ces symbolismes aussi divers qu’anciens, aussi profonds qu’intéressants, le pavé mosaïque est pourtant, force est de le constater, abordé généralement de bien pauvre manière dans la littérature maçonnique et dans les travaux au grade d’Apprenti. Il est en fait le plus souvent considéré comme devant délivrer un enseignement moral de type binaire, appelant l’initié à méditer sur le bien et le mal, le vice et la vertu, etc., pour aboutir à la conclusion que si le blanc est bien blanc, et le noir bien noir, tout le reste n’est ni tout à fait blanc ni tout à fait noir.

C’est à une réflexion dépassant ces lieux communs de la morale moralisatrice qu’invite ce petit livre. S’appuyant sur des sources anciennes ou contemporaines, orientales ou occidentales, il met en évidence qu’en utilisant le concept de dualité et en le représentant sous forme de dallage qui permet une marche aisée sur un sol aplani, les différentes traditions initiatiques n’ont pas voulu opposer les contraires mais entrepris de tracer un chemin de vie se fondant sur leur conciliation, qui n’est toutefois ni leur confusion ni un mélange de deux valeurs irréductibles l’une à l’autre. En mettant sous nos yeux l’expression la plus tranchée de la dualité, le pavé mosaïque est le premier des symboles qui nous permettra de construire une pensée ternaire.







1. Ce tracé est malheureusement remplacé dans de trop nombreuses Loges par le déploiement d’un tapis où sont représentés les symboles figurant sur le Tableau.


2. Cf. le no26 de la collection Les Symboles Maçonniques, (NdÉ).


3. Les illustrations de cet ouvrage en fournissent quelques exemples remarquables : cathédrales de Saint-Benoît-sur-loire, Otrante, etc.


4. C’est l’origine du mot « mosaïque » lorsqu’il désigne une décoration, au sol ou murale, constituée de petits dés de couleurs différentes.


5. L’adjectif mosaïque est en effet le plus souvent employé dans l’expression « loi mosaïque » pour qualifier les Dix Commandements reçus par Moïse sur le mont Sinaï et leurs développements dans les livres du Deutéronome et du Lévitique, mais aussi l’ensemble du Pentateuque.










Chapitre premier

DE LA MOSAÏQUE ET DU PAVÉ


On appelle pavé mosaïque le dallage bicolore présentant l’aspect d’un damier qui, dans des rites comme le Rite Français ou le Rite Écossais Rectifié, recouvre le porche du temple, et dans d’autres tels le Rite Émulation ou le Rite Écossais Ancien et Accepté peut s’étendre au sol entier, mais qui, dans la plupart des cas – sauf, semble-t-il, au Rite Français Moderne –, figure également de façon bien marquée au centre de la Loge, définissant un espace où l’initié ne posera pas le pied. Au Rite Écossais Ancien et Accepté, cet espace est délimité par les trois grands piliers.

 

Si la forme, les dimensions, l’emplacement et même la couleur des carreaux ont fait l’objet de formulations diverses au fil du temps, un élément en revanche n’a jamais varié : le nom donné à ce symbole. Aussi loin que l’on remonte dans la tradition maçonnique, on retrouve ce nom de « pavé mosaïque » pour désigner le sol du temple.

« Pavé » vient du latin populaire pavare qui signifie battre la terre pour l’aplanir, niveler le sol. Le terme « pavé » désigne tout à la fois le bloc de pierre cubique utilisé pour le revêtement de certains sols, et ce revêtement formé de tels blocs lui-même. C’est là l’une des très rares utilisations de la pierre cubique en construction – la forme des pierres à bâtir est dans la plupart des autres cas parallélépipédique.


[image: Le sol d’une abbatiale. Le pavé mosaïque de l’abbatiale de Saint-Benoît-sur-Loire est un bel exemple de pavage bicolore qui peut donner l’impression du relief ou reconstituer des roues solaires. Photo :  , © éd. Zodiaque.]


Le sol d’une abbatiale.

 

Le pavé mosaïque de l’abbatiale de Saint-Benoît-sur-Loire est un bel exemple de pavage bicolore qui peut donner l’impression du relief ou reconstituer des roues solaires.

Photo : Val de Loire roman, © éd. Zodiaque.





De la qualité du travail de nivellement du sol dépend la stabilité de la construction, ainsi que la possibilité de parfaitement jointoyer les différentes pierres taillées composant le pavement. Avant même que d’être mosaïque, le sol du temple est un pavement, c’est-à-dire un sol construit. La précision est importante car l’on pourrait fort bien considérer que les rites se déroulent sur la terre, le sable ou la rocaille, ce qui permettrait d’être en contact avec les éléments naturels. Tel n’est pas le cas. Le sol du temple maçonnique se construit, au même titre que les murs. Il participe donc de la démarche de construction propre à l’initiation. C’est sur ce sol construit que se déplaceront les Frères en fonction lors des célébrations rituelles ; en cela, il symbolise le chemin même de l’initiation : une Loge n’avance sur le chemin initiatique que si elle parvient à « créer » son chemin, et cela repose notamment sur son aptitude à harmoniser les opposés. La démarche initiatique n’est ni univoque, ni monolithique, ni dogmatique. Elle est inspir et expir, mouvement et repos, secret et formulation.


Des Muses à Moïse

Le pavé étant posé, pourquoi dit-on que c’est un pavé « mosaïque » ?

 

Une mosaïque est faite d’une infinité de petits fragments de pierre et de marbre bruts disposés de façon à obtenir des contrastes de couleurs et surtout de légers dégradés d’ombre et de lumière. Cette dernière précision est intéressante car elle met le pavé mosaïque en rapport avec les trois fenêtres tracées sur le Tableau de loge. L’une des fonctions de ces fenêtres, ou plus exactement de ces grilles, consiste à filtrer et à polariser la lumière unique en ombre et lumière. Elle devient alors perceptible, donc formulable, et ce qu’elle nous permet de distinguer, c’est l’espace sacré, espace où le temple peut être élevé. Il a la forme d’un carré long, considéré par les Anciens comme le point de départ de toute géométrie.


[image: Le poète et les neuf Muses. Un poète est ici entouré de neuf Muses. Aux quatre coins, des représentations féminines figurent les saisons, liant ainsi le symbolisme des Muses au cycle de l’année. L’on notera la décoration circulaire entourant les médaillons des Muses, qui n’est pas sans rappeler la corde aux lacs d’amour de nos loges. Mosaïque du   siècle retrouvée dans la région de Sfax. (Photo : D.R.)]


Le poète et les neuf Muses.

 

Un poète est ici entouré de neuf Muses. Aux quatre coins, des représentations féminines figurent les saisons, liant ainsi le symbolisme des Muses au cycle de l’année. L’on notera la décoration circulaire entourant les médaillons des Muses, qui n’est pas sans rappeler la corde aux lacs d’amour de nos loges.

Mosaïque du IIIe siècle retrouvée dans la région de Sfax.

(Photo : D.R.)





Une autre explication du choix de la dénomination de pavé mosaïque tient tout simplement au fait que, dans le monde méditerranéen antique, le pavement des constructions importantes était fréquemment réalisé en mosaïque11. Cette interprétation mérite elle aussi d’être mentionnée, surtout si l’on considère que le pavé mosaïque s’apparente à la technique dite opus tesselatum (littéralement « œuvre de mosaïque »), qui consiste à unir des tessères carrées de mêmes dimen-sions, par opposition à l’opus vermiculatum qui consiste à unir des tessères disposées irrégulièrement. Or l’une des origines du mot « symbole » fait référence à l’acte de réunir les deux parties d’une tablette carrée, nommée tessère, sur laquelle était inscrit un mot d’ordre ou un signe de reconnaissance. La tech-nique du pavement mosaïque peut donc être mise en relation avec l’acte de faire « symbole » de même qu’avec la pratique de la fraternité, puisque l’on sait que la tessère coupée en deux servait dans l’Antiquité à des Frères d’une même appartenance à se reconnaître entre eux2.

 

« Mosaïque » vient du latin classique museum, issu du grec museion qui signifiait à l’origine « lieu où viennent les Muses ». Il est possible d’y voir le souhait implicite, lorsque les Anciens ont ainsi nommé ce pavé, que les Muses président à son tracé et à sa réalisation. En Grèce, les Muses conféraient l’inspiration « artistique » – ce terme étant pris dans une acception très large de communion avec la pensée créatrice, et non dans celle restreinte aux disciplines artistiques d’aujourd’hui. Selon la plus ancienne mythologie grecque qui évoque les Muses, issue de la tradition béotienne, elles étaient trois, filles du Ciel et de la Terre, et se nommaient Mélétè (son nom signifie « Méditation », et plus généralement toute forme de pensée), Mnèmè (« Mémoire ») et Aoidè (« Chant »). Leurs noms et leurs nombres varièrent par la suite : les Muses furent bientôt cinq, puis sept. Enfin Hésiode, s’appuyant sans doute sur une tradition plus ancienne se référant au poète à demi légendaire Pieros de Macédoine, a définitivement fixé leur nombre à neuf, neuf sœurs fruit de neuf nuits d’amours entre Zeus, le dieu suprême, et sa jeune tante Mnémosyne, dont le nom signifie « Celle qui ramène à la mémoire3 ». Il est remarquable, ici, que parties d’une ternarité et après être passées par le cinq et le sept, les Muses se retrouvent à neuf, comme les offices de notre Rite Écossais Ancien et Accepté4 – sans compter le Vénéralat, qui est à proprement parler autre chose qu’un office : la fonction dont tous les offices procèdent. Au Rite Écossais Rectifié, les offices sont également de neuf – y compris, cette fois, le Vénérable Maître, dont la fonction en Loge n’est pas directement assimilable à celle portant le même nom dans le Rite Écossais Ancien et Accepté. Mais une autre origine du terme « mosaïque », fondée cette fois-ci sur l’un de ces jeux de mots que le Moyen Âge appelait « étymologies », fait référence à Moïse, dont l’un des hauts faits a été d’unir les douze tribus d’Israël. Il est celui qui a réussi à rassembler ce qui était divisé et à ramener à l’existence un peuple, Israël, qui, de par sa division, n’existait pas en tant que tel. Il a ainsi montré la voie à suivre pour dépasser les oppositions et faire vivre la fraternité. Un ancien texte maçonnique, le Manuscrit Dumfries, affirme pour sa part que les dix commandements remis à Moïse sur le mont Sinaï se trouvent exposés en entier sur le pavé du temple.

 

L’idée à retenir est que le pavé mosaïque montre la loi gouvernant l’ordonnancement de la manifestation du vivant. Cette loi est sacrée et mystérieuse par essence ; elle est pourtant accessible aux êtres de connaissance.





Au centre de la Loge

Nous avons évoqué le fait que, dans certains temples maçonniques, le pavé mosaïque ne recouvre que l’espace délimité par les trois grands piliers. Dans ce cas-là, il représente, selon Jean-Pierre Bayard, « le centre primordial, lieu le plus privilégié de l’univers, point divin5 » et dans ce cas « l’initié ne foule pas le pavé mosaïque qui représente le saint des saints. Sa dualité n’est pas une opposition, mais une coïncidence des contraires… Tout se concilie dans un équilibre qui dépasse une dualité évoquée trop souvent avec une pensée stérile et déconcertante6 ». Nous aurons à y revenir.

 

Le pavé mosaïque est alors considéré comme un des éléments de la création, au même titre que les trois piliers ou les symboles représentés sur le Tableau de loge – au nombre desquels le pavé mosaïque compte lui-même.

 

L’on peut alors se demander si le pavé mosaïque est le sol d’où surgissent les trois grands piliers ou si, au contraire, ce sont les trois grands piliers qui, par leur présence, déterminent un espace qui devient mosaïque. Dans le premier cas, la ternarité sous sa forme dynamique (trois grands piliers disposés de façon non symétrique) naît de la dualité, dans le second elle la fait naître. Il ne saurait évidemment y avoir de réponse univoque et dogmatique à cette question : le double mouvement possible entre ternarité et dualité renvoie à un double cheminement initiatique. Partir du pavé mosaïque pour aller vers les piliers, c’est suivre la voie des épreuves et de l’humilité – étymologiquement : de ce qui se trouve au niveau du sol et s’y ancre. Partir de la ternarité des piliers pour délimiter un espace qui deviendra sol construit, ainsi que nous caractérisions plus haut le pavé mosaïque, c’est adopter l’attitude du créateur, du Maître d’Œuvre : on le voit, les deux démarches sont complémentaires et indispensables l’une à l’autre, car l’humilité sans construction est stérile, la construction sans humilité est vanité humaine. Elles correspondent à deux moments particuliers du processus de création, moments qu’il faut entendre non pas au sens temporel mais qualitatif. Géométriquement, le pavé mosaïque matérialisé entre les trois piliers prend la forme d’un carré long, autrement dit d’un double carré que l’on appelle encore « rectangle de la Genèse ». Il est considéré par les Anciens comme le point de départ de toute géométrie puisqu’il engendre le Nombre d’Or et permet de passer à la troisième dimension. Fondement de la géométrie pythagoricienne, et plus encore clé de l’architecture traditionnelle égyptienne et de ses proportions, le carré long est au départ de toute chose.
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